	[image: Iphigénie à Aulis, Euripide (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341012461
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Nito/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Iphigénie à Aulis, Euripide (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


IPHIGÉNIE À AULIS, Euripide (Fiche de lecture)



Des grands tragiques grecs, Euripide (480 env.-406 av. J.-C.) est sans doute celui qui a le plus nettement contribué au renouvellement du genre. Iphigénie à Aulis est sa dernière pièce, l’ultime tragédie qu’il composait lorsqu’il mourut en 406 avant J.-C. Comme Antigone, Iphigénie est une de ces figures universelles qui incarnent le conflit entre la sensibilité individuelle et la raison d’État ou la décision divine. Comme Antigone, elle a inspiré d’autres écrivains, notamment Racine en 1674 ou Goethe en 1786, dont le drame se situe dans le sillage d’une autre pièce d’Euripide, très proche, Iphigénie en Tauride.
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	Euripide - Athènes. Euripide (480 env.-406 av. J.-C.) est, avec Sophocle et Eschyle, un des trois grands tragédiens grecs de l'Antiquité. Né à Salamine, il écrivit une centaine de pièces, dont dix-neuf nous ont été transmises et dont certaines ont inspiré Racine. Ami de Socrate et accusé par ses contemporains d’irrespect envers les dieux, il fut peu apprécié de son vivant, mais connut une gloire posthume considérable. (Erich Lessing/ AKG)

	


• Le sacrifice d’Iphigénie

Sur les bords de l’Euripe, à Aulis en Béotie, les Grecs attendent qu’en échange du sacrifice d’Iphigénie promis par son père, le roi Agamemnon, selon les prédictions du devin Calchas, une brise salutaire se lève et gonfle les voiles de la flotte immobilisée qui doit se diriger vers Troie. Ainsi le veut l’oracle consulté par le devin Calchas. Le but de la guerre en cours est de rendre Hélène à Ménélas.

Dans le prologue qui précède le chant d’entrée du chœur, Agamemnon, plein de remords, s’entretient avec un vieillard, un esclave digne de sa confiance, qu’il charge de porter un message à Iphigénie afin de la dissuader de venir : il a convié en effet celle-ci à se rendre auprès de lui, mais sous prétexte de la marier au valeureux Achille, fils de la nymphe Thétis, roi de la peuplade des Myrmidons en Thessalie. Le premier chœur décrit cet épisode.

Or Ménélas vient d’intercepter le message destiné à Iphigénie et y voit une véritable trahison. D’abord sous l’emprise de la colère, il se laisse peu à peu apitoyer par la douleur d’Agamemnon. Mais Iphigénie arrive bientôt, accompagnée de sa mère, la reine Clytemnestre, toutes deux convaincues d’être venues pour la célébration du mariage de la jeune fille avec Achille. Celui-ci est indigné que l’on ait abusé de son nom, et le vieux serviteur révèle le sinistre projet d’Agamemnon : Iphigénie doit mourir. Elle n’a sur les lèvres que de filiales supplications. Prières inutiles, puisqu’il faut se soumettre à l’oracle et qu’Achille lui-même est impuissant à retenir l’armée mutinée. Alors qu’elle vient d’être emmenée pour le sacrifice, nous apprenons que, au moment où elle allait mourir sous le couteau du devin Calchas, Artémis lui a substitué une biche : « Quelle est alors la joie de Calchas qui s’écrie :/ „Chefs de l’armée des Grecs confédérés,/ voyez cette victime que la déesse a mise sur l’autel./ C’est une biche des montagnes,/ qu’elle veut recevoir de préférence à la jeune fille/ pour ne pas souiller son autel de ce sang généreux“. »



• Un renouvellement de la tragédie

Euripide utilise comme toile de fond la guerre de Troie, dont l’expédition, seule, peut justifier le sacrifice d’Iphigénie. Le drame qui se noue ici est d’abord humain : le talent d’Euripide réside dans son désir de communiquer aux spectateurs d’intenses émotions. La multiplication des péripéties rend son théâtre étonnamment moderne. Par rapport à ses devanciers, notamment Eschyle, son originalité se situe dans l’agencement narratif de la tragédie : il réduit la longueur des chœurs, et le chant, au contraire, envahit les dialogues. Il crée également des prologues narratifs destinés à éclairer le spectateur. Enfin, il se soustrait définitivement au langage épique ou lyrique pour privilégier le simple langage de la conversation.

Une autre de ses particularités est de centrer l’intrigue, comme dans nombre de ses pièces, sur l’accomplissement d’un oracle, ici la prédiction de Calchas. Euripide n’hésite pas non plus à clore cette tragédie par un véritable deus ex machina : l’intervention d’Artémis qui évite à Iphigénie d’être sacrifiée.

Les personnages qu’Euripide met en scène sont loin d’avoir la grandeur et la sérénité des personnages de Sophocle. Mais la psychologie est plus développée et nous permet d’assister au déchaînement des passions. Les faiblesses humaines triomphent, la sensibilité intervient au premier plan.

D’autant plus bouleversant est le personnage d’Agamemnon qui agit d’abord en père et non en roi, et qui envie si fortement l’homme de basse extraction : « Une naissance obscure a bien des avantages./ Elle permet qu’on s’abandonne aux larmes et aux plaintes/ tout ce qu’un homme de sang noble doit tenir secret. » Face à sa fille qui observe « les larmes coulent de tes yeux », il apparaît accablé de douleur. C’est grâce à cette souffrance silencieuse, présente à chacune de ses apparitions, qu’Agamemnon détournera la colère de Ménélas.

Si la tragédie d’Iphigénie est si poignante, c’est qu’elle traite du destin et de son pouvoir sur les hommes. « Dans quel piège de la fatalité sommes-nous tombés ? » se demande Agamemnon. Dans cet univers, les hommes semblent ne jamais trouver le bonheur ni la paix. Face à Agamemnon, Calchas suggère que ce sont les honneurs qui peuvent être la source de tourments, ou les manquements envers les dieux, ou encore les opinions des hommes qui ne nous laissent aucun repos. Les dieux sont omniprésents mais leur toute-puissance est remise en cause, dès lors qu’ils sont assez cruels pour accepter des sacrifices humains.



Florence BRAUNSTEIN
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EURIPIDE (480 env.-406 avant J.-C.)



Introduction
Euripide occupa la scène athénienne en même temps que Sophocle, son aîné de quinze ans, pendant un demi-siècle, depuis l’année 455 (où il prend le relais d’Eschyle qui vient de mourir à soixante-dix ans) jusqu’à sa propre mort en 406 – et même au-delà puisque ses succès furent surtout posthumes.
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	Euripide - Athènes. Euripide (480 env.-406 av. J.-C.) est, avec Sophocle et Eschyle, un des trois grands tragédiens grecs de l'Antiquité. Né à Salamine, il écrivit une centaine de pièces, dont dix-neuf nous ont été transmises et dont certaines ont inspiré Racine. Ami de Socrate et accusé par ses contemporains d’irrespect envers les dieux, il fut peu apprécié de son vivant, mais connut une gloire posthume considérable. (Erich Lessing/ AKG)

	

Si, en effet, comme Eschyle, son maître, il écrivit plus de cent pièces, une trentaine de moins que son rival Sophocle, en revanche il ne reçut que cinq fois la couronne de la victoire aux concours dramatiques d’Athènes. Il plaît moins. Il ne travaille pas dans la grandeur, ni dans l’équilibre serein. Il déconcerte par les soubresauts d’un tempérament passionné. Avec sa belle humeur, Aristophane rit de tout. Lui s’interroge sur tout, s’inquiète, se méfie. Homme de théâtre né, intellectuel nerveux et artiste sensible plus qu’homme d’action, il secoue tous les jougs dans la recherche d’une liberté – ou de son illusion –, fourmille d’idées sur les problèmes de la scène, de la cité, de la morale et des dieux, et se dépêche de les confier à ses personnages avant d’être assailli par un flot d’idées contraires qu’il lui faudra publier à leur tour devant les gradins du théâtre. Homme des contrastes et des contradictions, il est possédé par le besoin de donner vie sur scène à des êtres humains, voire divins, mais le dramatique n’étouffe jamais en lui le lyrique et il est « soi » au moins autant qu’il est « les autres ».

1. Homme des libertés et des contrastes

De sa vie, on ne sait pratiquement rien. Il est né dans la glorieuse Salamine vers 480, année de la victoire sur le Barbare. Sans être leur disciple, il écoute les sophistes comme Protagoras et Prodicos, ouvreurs de la curiosité d’esprit, un philosophe comme Anaxagore, ami et conseiller de Périclès, venu d’Ionie pour montrer que la nature est un chaos où l’Intelligence met ordre et mouvement. Avec l’ennemi des sophistes, Socrate, son cadet de dix ans, qui cherche non le succès mais le vrai dans la beauté morale, il a des relations d’amitié. Deux fois marié, il aura trois fils.

Fut-il athlète ? Il écrit contre les professionnels du sport. Fut-il peintre ? Il choisit la tragédie. Sa vie, c’est son théâtre. Les lois scéniques du temps ne le gênent pas : il tourne leurs contraintes en avantages. Les concours dramatiques font partie d’une fête religieuse ? Il proclame sa liberté face aux dieux. Les représentations sont annuelles, donc sans « reprises » ? Il n’en exprime qu’avec plus de souplesse, au gré des jours, les méandres de sa pensée. Le théâtre est fait pour la foule ? Même s’il se défie d’elle, il lui donnera ses avis ; tant pis pour elle s’il n’est pas entendu. Il ne dispose que de trois acteurs ? La tragédie se moque du nombre et, si un sujet le requiert, il donnera l’impression de la multitude.

Quant à la matière dramatique, il la trouve dans les mythes, où puisent tous les tragiques de la Grèce. Le public est heureux que chaque auteur traite à sa manière un même épisode de ce qui est pour lui l’histoire ancienne, aimée, connue. Euripide en est stimulé : il creuse les cycles légendaires d’Argos, de Thèbes, de Thrace, de Thessalie, de l’Attique fabuleuse ou de la guerre de Troie. Il rend la fleur de leur jeunesse aux antiques époques où les dieux et demi-dieux vivaient parmi les mortels et ressuscite Égée, Thésée, les rois mythiques d’Athènes, Héraclès fils de Zeus, comme l’est Dionysos, Pélée son petit-fils, Ion fils d’Apollon, Cadmos gendre d’Arès. Mais tous, dieux, héros, hommes – ou femmes – sont d’abord des enfants
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• Pathétique et romanesque ; réalisme







2. La souffrance, les hommes et les dieux









3. Euripide en son temps
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